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&oes 


a maison Tohu-Bohu venait d’être reléguée dans un coin de la 
chambre de Romaine. Et pas dans le meilleur coin ! Dans celui qui se trouvait 
derrière la porte : un vrai quartier mal famé ! 

La maison avait été poussée là pour ne pas encombrer le passage, lorsqu'on 
avait apporté le Château-Neuf, le jour de l’anniversaire de Romaine. Dès qu’elle 
avait posé le regard sur le Château-Neuf, la fillette n’avait plus du tout aimé la 
maison Tohu-Bohu. Elle lui faisait même un petit peu honte. Elle s'était dit que le 
recoin derrière la porte était bien suffisant pour abriter une maison de poupées 
aussi vieille et décrépite que Tohu-Bohu, alors qu’elle possédait désormais une belle 
et grande maison neuve, construite à la manière d’un château, et meublée comme 
tel. Il y avait à l’intérieur, des chaises, des tables, des tapis, des rideaux, des bibelots, 
des tableaux, des lits, des baignoires, des lampes et d’élégantes bibliothèques, un 
heurtoir sur la porte d’entrée, et même, sur l'arrière, une étable avec une charrette 
tirée par un poney. 

Dès que Romaine l’avait vu, elle s’était écriée : 

« Oh ! Quel beau château de poupées ! Qu'est-ce que je vais bien pouvoir faire 
de la vieille maison Tohu-Bohu, maintenant ? Elle est trop miteuse et démodée 
pour être placée à côté du nouveau château ! » 

En réalité, c’est ce jour-là que la vieille maison de poupées avait été baptisée. 
Avant, on l'avait toujours appelée «la maison de poupées ». Mais après, une fois 
qu’elle eût été repoussée dans le quartier démodé qui se trouvait derrière la porte, 
on Pappela « /a maison Tobhu-Bobu ». Et ce nom lui resta. 

Bien entendu, le Château-Neuf en imposait ! Il venait juste d’être acheté, et 
comportait toutes les améliorations modernes, alors que la maison Tohu-Bohu était 
aussi désuète qu’il était possible à une vieille bicoque de l’être. Elle avait appartenu 


à la grand-mère de Romaine, et avait été fabriquée à une époque où peu de gens 


possédaient seulement le téléphone, et où il n’était pas d’usage d’équiper de 
lumières électriques les maisons de poupées, même celles qui appartenaient à des 
princesses. La grand-mère de Romaine l’avait conservée avec soin, parce qu’elle 
avait toujoufs été une bonne maîtresse de maison, même à l’âge de sept ans. Mais 
ce n'était pas le cas de Romaine. Elle n’avait pas recouvert les coussins, qui s'étaient 
défraîchis, n’avait pas repeint les murs, ni raccommodé les tapis et les draps, et 
n'avait jamais eu l’idée de fabriquer de nouveaux vêtements pour la famille de 
poupées, de sorte que leurs costumes, leurs robes, et leurs bonnets étaient 
complètement passés de mode, et dans un tel état d'usure, qu’il serait difficile de le 
décrire. Car voyez-vous, à l’époque où la maison Tohu-Bohu était toute neuve, les 
poupées-filles étaient souvent vêtues de robes bizarres, avec des pantalons de 
dentelle en-dessous, et les poupées-garçons de drôles de culottes à volants, dont la 
vue aujourd’hui vous ferait presque éclater de rire. 


Bref, la famille de la maison Tohu-Bohu avait connu des jours meilleurs. 


Je dois vous confier qu’en tant que fée, j'étais présente le jour où la maison fut 
offerte en cadeau d’anniversaire, tout comme le Château-Neuf venait de l’être, pour 
les huit ans de Romaine. En ces deux occasions, l'enthousiasme des deux fillettes 
avait été comparable. La grand-mère de Romaine avait dansé et tapé des mains de 
joie, puis elle s’était mise à genoux pour sortir les poupées une par une, et admirer 
leurs tenues. Et elle les avait toutes baptisées. 

«Celle-ci s’appellera Amélia, avait-elle dit. Et celle-ci Charlotte, celle-ci 
Léopoldine-Victoire, celle-ci Mathilde-Aurélie, celle-ci Léontine, et enfin celle-ci 


Clotilde. Les garçons seront Auguste, Roland, Vincent et Charles-Édouard. » 


Pendant longtemps, les habitants de la maison menèrent une vie très tendance 
et très gaie. Ils organisaient des fêtes et des bals, étaient présentés à la Cour du roi, 
assistaient à des baptêmes et des mariages royaux, se mariaient eux-mêmes, avaient 
des enfants qui attrapaient la varicelle, s’invitaient les uns les autres à des 
anniversaires, ou se rendaient aux funérailles de lointaines connaissances devenues 
très âgées, autrement dit, tout un tas d’activités coûteuses et passionnantes. Mais 
ceci se passait il y a très longtemps, et depuis, les choses avaient bien changé. La 
maison tombait désormais quasiment en ruines, et les vêtements de ses habitants 
étaient devenus des guenilles. 

Mathilde-Aurélie et Léopoldine-Victoire avaient été cassées et jetées à la 
poubelle. Léontine - qui avait été une véritable beauté -, après avoir été abandonnée 
une nuit entière sur le tapis de la cheminée, avait eu le malheur d’être mâchouillée 
par un chiot Terre-Neuve, de sorte qu’elle n’était pas jolie à voir. Quant aux 
garçons, Roland et Vincent avaient tout simplement disparu - Charlotte et Amélia 
étaient persuadées qu’étant donné la tournure que la maison avait prise, ils s'étaient 
certainement enfuis pour chercher fortune ailleurs -. Il ne restait donc plus que 


Clotilde, Amélia, Charlotte, Léontine - qui était bien à plaindre -, Auguste et 


Charles-Édouard. Et pour couronner le tout, les pauvres avaient dû subir des 
changements de noms... 

Après que la peinture de Léontine eût été léchée, sa tête s'était retrouvée 
couverte de taches blanchitres, et les traits de son visage quasiment effacés. Un des 
frères de Romaine lui avait alors dessiné une tache rouge vif sur chaque joue, et 
peint un nez retroussé, des yeux bleus tout ronds et une bouche comique. Elle fut 
baptisée « Robyna », en lieu et place de « Léontine », et c’est ainsi qu’on l’a toujours 
appelée depuis. Robyna avait une drôle d’allure, depuis lintervention du serviable 
grand frère : elle n’était certainement pas très belle, mais son nez retroussé, ses yeux 
ronds et sa bouche bizarre, qui semblait toujours sur le point de rire, en faisaient la 


créature la plus agréable à regarder qu’on n’ait jamais vue. 


Charlotte et Amélia furent prénommées : Magey et Pegey, Clotilde : Katlin, 
Auguste : Gustibus, et Charles-Édouard : Zacharie. Ce fut la fin de leurs anciens 


noms prétentieux. 


En vérité, ces poupées avaient vécu toutes sortes d'épreuves. Si elles n'avaient 
pas eu aussi bon caractère, elles auraient pu avoir des attaques cardiaques, des maux 
d'estomac, voire mourir de chagrin. Mais, cela ne se passa pas ainsi, car, vous 
pouvez me croire, elles s’'amusaient de tout ! 

Les nouveaux noms les firent hurler de rire, tant et si bien qu’elles s’y 
attachèrent. Quand les volants de soie rose de Magey se déchirèrent, elle se 
contenta d’y mettre des épingles, sans s’en soucier le moins du monde. Quand la 
mantille en dentelle de Peggy fut réduite en lambeaux sous les griffes d’un chaton, 
elle y fit juste quelques points de couture, et la réajusta gaiement sur sa tête. Quand 
Zacharie perdit presque toute la jambe d’un de ses pantalons, il se contenta d’en 
rire, affirmant que cela lui facilitait la tâche pour donner des coups de pied et faire 
des sauts périlleux. Il en arrivait même à souhaiter que l’autre jambe s’arrachât 
aussi. 

On n'avait jamais vu une famille de poupées s’amuser autant. Ils étaient 
capables d'inventer et des jeux à partir de rien. Mes camarades fées et moi-même 
les aimions tellement, que nous ne parvenions pas à nous éloigner de la maison. 
C’est ainsi que nous avons appris beaucoup de choses sur eux. Ils étaient si attachés 
les uns aux autres, si gentils et si gais, que tous ceux qui les connaissaient les 
appréciaient. Il n’y avait vraiment que Romaine pour penser qu'ils n'étaient qu’un 
tas de vieilles poupées articulées, à Paspect peu recommandable. Romaine ne les 
connaissait pas. La vérité, c’est qu’elle n’était pas une petite fille particulièrement 
gentille, et qu’elle ne s’intéressait à rien, à moins que ce ne soit tout à fait neuf. 

Le chaton qui avait déchiré la mantille de dentelle, quant à lui, avait appris à 
apprécier la famille et les aimait tous. Le chiot Terre-Neuve était tellement désolé 
pour le visage de Léontine et sa jambe gauche, qu’il ne savait quoi faire pour se 
faire pardonner. Il aurait aimé épouser Léontine, dès qu’il serait assez grand pour 
porter un collier. Mais Léontine répliquait qu’elle n’abandonnerait jamais sa famille, 
parce que, si elle était devenue laide, elle n’en restait pas moins la personne la plus 


utile de la maison, régissant la cuisine, et confectionnant des cataplasmes quand les 


autres étaient malades. Et le chiot Terre-Neuve ne put qu’admettre qu’elle avait 
raison, car toute la famille adorait Robyna, et n’aurait pu se passer d’elle. 

Maggy, Peggy et Katlin auraient pu se marier si elles l’avaient voulu. Deux 
moineaux et un gentilhomme souris les avaient demandées en mariage à maintes 
reprises. Tous trois avaient affirmé donner la préférence à une épouse ayant un 
caractère joyeux, plutôt qu’à une autre vêtue à la dernière mode, car ils souhaitaient 
fonder des foyers heureux. Mais Maggy et Pegoy étaient comme Robyna : elles ne 
supportaient pas l’idée de quitter leur famille - en plus de ne pas avoir envie de 


vivre dans des nids et de couver des œufs... - 


De son côté, Katlin disait qu’elle aurait le cœur brisé si elle ne pouvait pas 
vivre avec Robyna ; or, Robyna détestait les miettes, le fromage, et autres choses 
molles, ce qui faisait qu’elles ne pourraient jamais vivre ensemble dans un trou de 


souris. Malgré tout, ni le gentilhomme souris, ni les moineaux ne furent offensés, 


car la nouvelle leur fut annoncée si gentiment, qu’ils continuèrent à fréquenter la 


famille comme avant. 


Tous profitèrent de cette existence extravagante et joyeuse, jusqu’à ce que le 
Château-Neuf soit introduit dans la chambre... Le jour de son arrivée marqua le 
début des soucis. Tout ceci commença par une belle frayeur. 

Voici ce qui s’est passé. 

Lorsque la maison de poupées fut soulevée par la maman de Romaine, et 
transportée dans le coin derrière la porte, cela constitua pour Magey, Peggy, Katlin, 
Gustibus et Zacharie, l'équivalent d’un tremblement de terre. — Robyna, quant à 
elle, était softie faire des courses -. Les meubles tombèrent ça et là, et tous 
s’accrochèrent du mieux qu’ils le pouvaient. Katlin se glissa sous une table, et 
Zacharie se réfugia dans le seau à charbon ; mais malgré tout cela, ils gardèrent leur 


sang-froid. Lorsque la maison fut reposée à terre avec une petite secousse, ils se 
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relevèrent et éclatèrent de rire. Puis ils se ruèrent aux fenêtres, revinrent en courant 
et rirent à nouveau. 

«Eh bien, dit Zacharie, on nous à fait abandonner nos noms élégants, et la 
maison où nous habitons s’appelle désormais Tohu-Bohu ! Qu'il en soit ainsi, on 
s’en fiche ! Joignons nos mains et dansons ! » 

Et ils dansèrent en rond, en levant bien haut les talons et en faisant voler leurs 
chiffons et leurs guenilles ; et ils rirent jusqu’à tomber en tas les uns sur les autres. 

C’est à ce moment précis que Robyna revint. La maman de Romaine Pavait 
trouvée sous une chaise, et l’avait remise à l’intérieur de la maison, en la passant par 
une fenêtre. Elle était assise sur le canapé du salon, dont la doublure était trouée, 
laissant sortir le rembourrage. Sa jambe entière dépassait de sa robe, son bonnet et 
son châle étaient posés sur le côté, et son panier, toujours sur son bras gauche, était 
rempli des bonnes affaires qu’elle venait de faire au marché. Elle était essoufflée, un 
peu pâle d’avoir été soulevée et balancée dans les airs si soudainement, mais ses 
yeux en forme de soucoupe et sa drôle de bouche, semblaient plus joyeux que 
jamais. 

« Oh ! Si vous saviez ce que je viens d’entendre ! dit-elle. 

Ils demandèrent en chœur : 

— Quoi ?? 

— La maman de Romaine à dit quelque chose de terrible, leur répondit-elle. 
Quand la petite fille lui a demandé ce qu’on allait faire de la vieille maison Tohu- 
Bohu, elle à répondu : ‘Oh, je la range derrière la porte pour le moment ! Puis on la 
descendra pour la brüler. On ne va pas garder cette saleté dans ta chambre.’ 

— Oh ! s’écria Zacharie. 

— Oh ! répéta Gustibus. 

— Oh ! Oh ! Oh ! dirent Maggy, Pegey, et Katlin. Ils veulent brüler notre 
bicoque adorée ! Vous pensez qu'ils peuvent faire cela ? Vraiment ? Et des larmes 
se mirent à couler sur leurs joues. 


Zacharie s’assit d’un seul coup par terre, les mains enfoncées dans ses poches. 
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— Je me fiche que ce soit une bicoque, dit-il. C’est une vieille demeure pleine 
de charme, et c’est la seule maison que nous ayons jamais eue. 

— Moi, je ne veux pas en avoir une autre | ajouta Magey. 

Gustibus s’appuya contre le mur, les mains enfoncées dans ses poches. 

— Je ne bougerais pas d’un pas, même si j'étais couronné roi d'Angleterre, 
affirma-t-1l. Buckingham Palace ne serait pas aussi agréable. 

— Nous avons eu tellement de bons moments, ici... dit Peggy. 

Et Katlin, en hochant la tête de gauche, s’essuya les yeux avec son mouchoir 
de poche en lambeaux. Nul ne sait ce qui leur serait arrivé, si Zacharie ne leur avait 
pas remonté le moral, comme il le faisait toujours. 

— Chut ! Écoutez ! 

Ils entendirent un grondement ; Zacharie courut à la fenêtre, regarda dehors, 
puis revint en souriant. 

— C’est la maman de Romaine qui pousse le large fauteuil devant chez nous, 
pour que la vue de notre maison n’offense pas le Château-Neuf. Hourra ! Hourra ! 
Si personne ne nous voit, ils vont nous oublier et nous ne serons pas brûlés du 
tout. Notre belle vieille maison Tohu-Bohu sera laissée en paix, et nous pourrons 
nous amuser plus que jamais, parce que nous ne serons plus dérangés par Romaine. 
Allons, joignons nos mains et dansons ! » 

Ils se donnèrent la main et dansèrent à nouveau en rond. Ils étaient tellement 
soulagés, qu'ils rirent et rirent encore, jusqu’à tomber en tas, comme ils l’avaient fait 
auparavant. Il semblait qu'ils étaient en sécurité, pour un certain temps du moins. 
Le grand fauteuil les cachait ; Romaine et sa maman semblaient oublier qu’il existait 
une vieille maison Tohu-Bohu dans les parages. 

Romaine était tellement enchantée par le Château-Neuf, qu’elle ne joua avec 
rien d’autre, pendant des jours et des jours. Et au lieu d’être jaloux de leurs 
aristocratiques voisins, les habitants de la maison Tohu-Bohu commencèrent à 
prendre plaisir à les observer de leurs propres fenêtres. Plusieurs de celles-ci étaient 


brisées, et sur certaines, la vitre avait été remplacée par des chiffons et du papier 
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blanc. Magey, Peggy et Zacharie s’installaient pour épier, à un poste d’observation, 
Gustibus et Katlin à un autre. Robyna avait du mal à finir sa vaisselle et à couper 
ses pommes de terre, parce qu’elle pouvait voir la cuisine du château depuis sa 


propre fenêtre : c'était si excitant ! 


Car ïl faut bien avouer que les habitants du Château-Neuf étaient 
impressionnants ! Tous étaient d’origine aristocratique. Voici leurs noms. Il y avait 
tout d’abord Lady Gwendoline Vere de Vere. Hautaine, elle avait les yeux et les 


cheveux noirs, et rejetait toujours sa tête en arrière, pointant le nez en l'air. 
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Il y avait ensuite Lady Muriel Vere de Vere, froide et charmante, qui vous 
regardait par-dessus de l’arête de son nez délicat. Et il y avait enfin Lady Doris, à la 
chevelure dorée et duveteuse, qui passait son temps à se moquer de tout le monde. 
En ce qui concerne les messieurs, il y avait Lord Hubert, Lord Rupert et Lord 
Francis, tous trois tellement beaux, qu’en les regardant vous aviez l’impression que 
vous pourriez vous évanouir. Et puis il y avait leur mère, la Duchesse, ainsi qu’une 
armée de servantes, de valets de pied, de cuisiniers, de soubrettes, et même de 
jardiniers. 

«Nous n’aurions jamais pensé pouvoir observer une aussi élégante société, 
disait Zacharie à ses frères et sœurs. C’est une grande chance pour nous | 

— C’est presque comme si, nous aussi, étions du même monde ! » ajoutèrent 
Maggy, Peggy et Katlin, en se serrant les unes contre les autres, et en aplatissant 


leur nez contre les fenêtres du grenier. 
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Ils pouvaient entrevoir le somptueux salon blanc et of, dans lequel la 
Duchesse était assise, en train de lire près du feu, ses lunettes dorées posées sur le 


nez. 


Lady Gwendoline jouait de la harpe de façon assez présomptueuse, tandis que 
Lady Muriel l’écoutait distraitement. Lady Doris était dans sa chambre, et une 
domestique était occupée à brosser sa chevelure d’or. Lord Hubert parcourait le 
journal d’un regard supérieur, tandis que Lord Francis écrivait des missives à des 
atistocrates de sa connaissance, et que Lord Rupert, feuilletait dédaigneusement les 


lettres d’amour que lui avaient fait parvenir ses prétendantes. 
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Katlin et Zacharie se pincèrent en poussant de petits cris de joie. 

« Est-ce qu’ils ne sont pas à crever de rire ? demanda Zacharie. Je vous le dis, 
ce sont de sacrés craneurs ! Mais Lord Francis ne sait pas gigoter dans son 
pantalon, comme moi dans le mien, et les autres non plus. J’aimerais bien les voir 
essayer de faire ça! » 

Il fit trois sauts périlleux au milieu de la pièce, et se mit sur la tête sur le plus 
grand trou du tapis. Puis il remua ses jambes et les orteils, jusqu’à ce tous poussent 
de tels hurlements de rire, que Robyna arriva en courant, une casserole à la main et 
la sueur au front, parce qu’elle était en train de faire cuire des navets, ce qui était 
tout ce qu'ils avaient pour le dîner. 

«Il ne faut pas rire si fort, s’écria-t-elle. Si nous faisons trop de bruit, les gens 
du Château vont commencer à se plaindre du voisinage, et ils pourraient demander 
à déménager. 

— Oh, flûte ! dit Zacharie. Je ne voudrais pas qu’ils déménagent, pour rien au 


monde ! Ils sont le boire et le manger, pour moi. 


16 


— En parlant de cela, soupira Robyna, ils vont avoir un dîner de dix plats. Je 
peux les voir le préparer de la fenêtre de mon arrière-cuisine. Et moi, je n’ai que des 
navets à vous offrir. 

— Et alors ? dit Zacharie. Séparons les navets en dix plats, et faisons semblant 
d’avoir un repas exactement comme celui servi au Château. 

— Moi j'adore les navets, renchérit Gustibus. Je pourrais manger dix plats de 
navets à la suite, comme ça ! 

— Allons voir ce qu’ils servent là-bas, dirent Magoey et Peooy. Ensuite, nous 


écrirons le menu sur un morceau de papier de soie rose. » 


Et vous pouvez me croire, c’est bien ce qu’ils ont fait ! Ils ont réparti leurs 
navets en dix petits tas, ont appelé le premier tas : « service de hors d’œuvres », et le 
dernier : « glaces ». Zacharie n’arrêtait pas de sauter autour de la table, en faisant 


semblant d’être un valet de pied, et d’agiter les jambes dans son pantalon en 
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lambeaux, annonçant les plats d’une manière si prétentieuse qu’ils rirent à en 
mourir. Jamais un repas ne fut aussi magnifique. Ils en conclurent qu’ils préféraient 
de loin vivre à Tohu-Bohu, et contempler les habitants du Château-Neuf, plutôt 
que d’être eux-mêmes les habitants du Château-Neuf ! 

Et bien entendu, ils se donnaient tous la main, dansant en rond et levant bien 
haut les talons, car c’est ce qu’ils faisaient chaque fois qu’il y avait le moindre 
prétexte pour le faire - et bien souvent quand ils n’en n'avaient aucun, simplement 
pour le plaisir -. 

C’est ainsi que les choses se passèrent, jour après jour. La famille ne quittait 
plus ses fenêtres, observant les habitants du Château-Neuf se lever, se faire habiller 
par ses servantes et valets, dans des vêtements différents presque tous les jours. 
Elle les regardait sortir en carrosse, organiser des fêtes et aller à des bals. Ils 
faillirent tous avoir une fièvre cérébrale le jour où Lady Gwendoline, Lady Muriel et 
Lady Doris, vêtues de leurs robes d’apparat, furent introduites dans le premier 
salon. 

Après le coucher de ces charmantes créatures, toute la famille s’asseyait en 
cercle dans la bibliothèque, autour du feu de cheminée, et Robyna leur lisait à haute 
voix les potins mondains, dans une page de magazine qu’elle avait trouvée par terre 
dans la chambre. Après cela, ils eurent leurs propres réceptions, fabriquant des 
robes de soirée avec du papier de soie, ou des colliers en diamant à partir de perles 
de verre. Parfois, Gustibus prétendait faire partie de la famille royale : les autres lui 
étaient présentés et lui baisaient la main, puis, à tour de rôle, il se présentait à eux. 

Un jour, Zacharie eut une idée charmante : il pensa qu’il serait délicieux de 
faire d’eux tous des lords et des ladies en leur touchant l'épaule avec le tisonnier du 
salon - qu’il fallut d’abord redresser, parce qu’il était complètement tordu -. Ce n’est 
pas exactement comme cela que les choses se passent à la Cour, mais Zacharie 
trouva que c'était une bonne idée, et en tout cas, c’était très amusant. Il les fit donc 
s’agenouiller en rang, et posa le tisonnier sur l’épaule de chacun d’eux à tour de 


rôle, en disant : 
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«Levez-vous, Lady Magey, Lady Pegey, Lady Katlin, et Lady Robyna de 
Tohu-Bohu. Lève-toi, très honorable Lord Gustibus en Guenilles ! Tous se mirent 
debout d’un bond et s’inclinèrent respectueusement. Zacharie fut anobli 
également : on fit de lui un duc, et on l’appela le Duc des Oripeaux. Il s’agenouilla 
sur le tapis et chacun d’eux lui donna un petit coup sur l'épaule avec le tisonnier, - 


parce qu’il fallait davantage de coups pour faire un duc qu’un simple lord -. 


Mais le lendemain, quelque chose d’inquiétant se produisit. La maman de 
Romaine, pressée, repoussa en partie le fauteuil qui cachait la maison Tohu-Bohu, 


et celle-ci se rappela à son souvenir. 

« Oh ! dit-elle. Cette vieille chose est encore là ?.. Je l’avais oubliée. Il faut la 
descendre et la mettre au tas à brüler. Je vais m’en occuper. » 

Maggy, Peggy et Katlin, qui étaient au grenier, se précipitèrent tellement pour 


descendre qu’elles dévalèrent l’escalier avant de s’affaler en bas; Zacharie et 
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Gustibus durent s’élancer hors du salon pour les ramasser. Robyna jaillit de la 
cuisine tout essoufflée en titubant. 

«Oh !'Ils vont brûler notre maison ! Ils vont brûler notre maison ! s’écrièrent 
Maggy et Pegey en serrant leurs frères dans leurs bras. 

— I] faut nous jeter par la fenêtre ! cria Katlin. 

— Je ne vois pas comment ils peuvent avoir le cœur de faire une chose aussi 
cruelle ! dit Robyna en se tamponnant les yeux avec un torchon. 

Zacharie était pâle, mais il était extrêmement courageux et surtout, il ne 
perdait pas de vue qu’il était le chef de famille. 

— Mes amis, nous devons garder la tête froide, dit-il. 

— Nous ne la garderons pas longtemps s'ils mettent le feu à notre maison, 
ricana Gustibus. 

Zacharie fit claquer ses doigts. 

— Pfff! souffla-t-il. Nous ne sommes faits que de bois ; cela ne nous fera pas 
mal du tout. Tout d’abord, nous crépiterons, comme un bon feu de cheminée, puis 
nous serons réduits en cendres et nous nous envolerons dans les airs, pour voir 
toutes sortes de nouvelles choses. Ce sera peut-être plus amusant que tout ce que 
nous avons fait jusqu’à présent ! 

— Mais... Et notre belle et vieille maison ! Notre maison Tohu-Bohu ! dit 
Robyna. Je l’aime tellement ! La cuisine est si pratique, même si le four ne marche 
plus. » 

La situation paraissait sérieuse. La maman de Romaine s’évertuait à repousser 
le lourd fauteuil contre le mur, mais celui-ci ne voulait pas bouger : je vais vous 
expliquer pourquoi. Une de mes amies-fées, qui était descendue par la cheminée 
pendant qu’ils discutaient, m'avait avertie du péril. J'avais accouru dans la seconde, 
avec tout un groupe de fées : bien qu’invisibles, celles-ci retenaient fermement le 
fauteuil sur le tapis, pour qu’il ne bouge pas. Quant à moi, Perpétua, j'avais filé au 
rez-de-chaussée faire en sorte que le facteur sonne à l'instant, pour apporter un 


paquet adressé à la maman de Romaine. Si je ne m'étais pas trouvée là, il serait 
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arrivé une demi-heure trop tard. Mais il est arrivé juste à temps, et Romaine a 


sursauté en entendant la sonnette. 


«Oh ! a-t-elle crié, c’est sûrement le facteur ! Il rapporte la poupée qui s’est 
cassé la jambe et qui a été envoyée en réparation. Ce doit être Lady Patty ! » 

Quand le paquet fut ouvert, la fillette poussa un petit cri de joie : c’était bien 
Lady Patty - son nom complet était Patricia -, dans une chemise de nuit ornée de 
dentelle, avec sa belle jambe réparée, et une petite paire de béquilles. Il y eut une 
telle excitation autour de Lady Patty, que lon ne pensa plus à rien d’autre. Mes 
amies-fées remirent en place le fauteuil ; la vieille maison Tohu-Bohu fut cachée et 
oubliée une fois de plus. Et voilà comment, pour la première fois, j’ai sauvé la 


famille d’un péril imminent. 
Tous poussèrent de grands soupirs de soulagement, et s’assirent en cercle par 


terre, en s’épongeant le front avec tout ce qui leur tombait sous la main. Zacharie, 


par exemple, utilisa un vieux napperon ! 
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«Oh ! Chère fée Perpétua, nous vous sommes extrêmement reconnaissants, 
dit-il en haletant. Ces sempiternelles menaces de nous mettre au feu sont 
épuisantes. 

— Laissez-moi m'occuper de ça, ai-je répondu. 

Florine ! - Je m’adressai ainsi à la fée la plus proche de moi -. Tu devras rester 
ici et être prête à donner l’alarme si quelque chose menace de se produire. » 

Puis je m’envolai, fière du travail accompli. 

En fait, ce jour marqua le début de bien des aventures, dont beaucoup eurent 
un lien avec Lady Patty. Et je peux vous confier que sans moi, les choses auraient 
parfois mal tourné. 

Bien entendu, les poupées de la maison Tohu-Bohu oublièrent très vite leur 
frayeur et reprirent leurs amusements, comme si de rien n’était. C’était leur façon 
de faire... Zacharie disait qu’elles n'étaient pas du genre à se ronger les sangs toute 
une nuit ! Et je leur donne tout à fait raison ! Si vous commencez à chouchouter 
vos soucis, à les autoriser à dormir dans votre lit, ou à les gâter avec des sucreries, 
vous pouvez être certain qu’ils ne voudront jamais vous lâcher ! 

Leur nouveau plaisir était désormais de contempler Lady Patty. Ils la 
trouvaient plus jolie que toutes les autres poupées du Château-Neuf. Elle ne 
pointait pas son nez en l'air, pas plus qu’elle ne riait pas de façon moqueuse. Elle 
avait de jolies fossettes aux coins de la bouche, de longs cils recourbés, le nez 
retroussé, et un regard rieur. 

« C’est la plus intelligente de tous ! affirmait Zacharie. Je suis bien certain de 
cela ! » 

Au début, elle fut traitée en malade, bien évidemment. Elle garda la chambre, 
mais on pouvait l’y voir assise, dans sa chemise de nuit à jabots. Au bout de 
quelques jours, elle fut transportée sur un fauteuil moelleux près de la fenêtre, par 
laquelle elle regardait dehors. Les poupées de la maison Tohu-Bohu se pressaient 


contre les vitres: elles l’adoraient. Mais petit à petit, elles remarquèrent que 
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Zacharie leur faussait souvent compagnie. Un matin, Robyna, montant au grenier, 
le trouva assis à une fenêtre tout seul, le regard fixé sur le Château-Neuf. 

«Oh!... Duc, - comme vous pouvez le voir, ils essayaient toujours de 
s'appeler par leurs titres respectifs -, que fais-tu ici ? 

— Je la regarde, répondit-il. Je suis amoureux d’elle. J’en suis tombé amoureux 
d’elle à la minute où Romaine la sortie de sa boîte. Et je vais épouser. 


— Mais... C’est une dame de haute naissance ! fit remarquer Robyna, très 


inquiète. 


— C’est bien pour cela que je vais l’épouser, répondit Zacharie d’un ton 
joyeux. Dans les contes, les dames de haute naissance se marient toujours avec de 
beaux garçons en guenilles. Si j'étais habillé élégamment, elle ne me regarderait 

DAS En J 8 > 8 


même pas. Je suis très joli garçon, tu sais ! Et il se retourna en décochant à Robyna 
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un clin d’œil tellement coquin, que celle-ci eut soudain l’impression qu’il était 
effectivement très beau garçon, bien qu’elle n’y eût jamais pensé auparavant. 

Bon, dit-il soudainement. Je viens d’avoir une idée pour attirer son attention. 
Où est la pelote de fil ? » 

Le chaton de Romaine avait fait cadeau à la famille d’une pelote de ficelle : 
Robyna courut la chercher, et tous les autres se précipitèrent à l'étage pour voir ce 
que Zacharie allait en faire, ravis d’apprendre qu’il était tombé amoureux de la 
charmante et drôle Lady Patty. Ils le trouvèrent debout au milieu du grenier, en 
train de dérouler la ficelle. 

« Qu'est-ce que tu vas faire, Duc ? demandèrent-ils en chœur. 

— Regardez, répondit-il. Et il entreprit de transformer la ficelle en une échelle 
de corde. Quand elle fut terminée, il en fixa une extrémité à une poutre du grenier, 
et balança l’autre extrémité par la fenêtre. 

— De sa fenêtre, reprit-il, elle peut voir la maison Tohu-Bohu ; et je vais vous 
dire quelque chose : elle est toujours en train de la regarder ! Elle nous observe 
autant que nous l’observons, et je lai vue pouffer de rire lorsque nous nous 
amusions. Hier, lorsque j’ai poursuivi Magey, Pegey et Katlin tout autour de la 
maison, en faisant des saltos tous les cinq pas, elle a ri jusqu’à devoir enfoncer son 
mouchoir dans sa bouche. Lorsque nous avons joint nos mains, et dansé jusqu’à 
tomber les uns sur les autres, j’ai cru qu’elle allait avoir une sorte de petite crise 
d’épilepsie tellement elle gloussait. Si je descends le long de la maison sur cette 
échelle de corde, cela attirera son attention et je pourrai alors commencer à faire 
des choses. » 

Il descendit rapidement l’échelle et, à instant même, ils virent Lady Patty, à sa 
fenêtre, sursauter et se pencher en avant pour regarder. Ils se serrèrent les uns 
contre les autres autour de la fenêtre en gloussant, les yeux rivés sur Zacharie. 

Celui-ci fit trois magnifiques sauts périlleux, se remit sur ses pieds et s’inclina 
en une joyeuse révérence. Les Tohu-Bohu virent alors Lady Patty pouffer dans sa 


main. Zacharie sortit alors de sa poche un napperon, qu’il attacha au bord de la 
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jambe de son pantalon déchiré, comme s’il s’agissait d’une garniture de dentelle, et 
commença à se promener de long en large comme un duc, les bras croisés sur la 
poitrine et son vieux chapeau en lambeaux rabattu sur une oreille. Lady Patty éclata 
de rire. Zacharie se mit sur la tête et fit le geste de lui baiser la main, tandis que 
Lady Patty se balançait d'avant en arrière sur sa chaise, en riant de plus en plus 
fort ! Puis, se reposant gracieusement sur une jambe, il fit semblant de tenir une 


guitare, et entonna un petit chant d’amour sous la fenêtre de Lady Patty. 


« Je viens de Tohu-Bobu, une sorte 
De tandis, bien caché derrière la porte ! 

Il est en ruines de la cave au grenier ; 
Mon frère ef mes sœurs sont en guenilles. 
Mais nous ne pensons qu à rire et à danser, 
Car nous sommes une bande de joyeux drilles. 


Ef moi, je ne pense qu'à vous, mon aimée ! » 


Puis il se lança dans une gigue si entraînante, que ses haillons voletèrent 
autour de lui. Il fit une dernière révérence, remonta l’échelle en un clin d’œil et 
sauta dans le grenier. 

Après cela, Lady Patty ne quitta plus sa fenêtre, refusant même de se coucher. 
Lady Gwendoline, Lady Muriel et Lady Doris ne parvenaient pas à comprendre ce 
qui se passait. Un jour, Lady Gwendoline à dit d’un ton méprisant et cinglant : 

« Si vous restez assise à cet endroit trop longtemps, les gens de Tohu-Bohu 
vont penser que vous les regardez. 

— Mais c’est le cas ! dit Lady Patty, en montrant toutes ses fossettes. Ils sont 
tellement amusants. » 

Lady Gwendoline se mit à se ricaner hautainement, et ils eurent toutes les 


peines du mondes à la calmer. 
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Lorsque qu’elles sortaient en voiture, ou se promenaient dans leur jardin, les 
poupées du Château-Neuf détournaient le regard ou reniflaient bruyamment dès 
qu’elles apercevaient l’un des Tohu-Bohu. Et à plusieurs reprises, la Duchesse parla 
de déménager, parce que le voisinage était vraiment trop pesp/e. Ils méprisaient tous 
les Tohu-Bohu ; ils les méprisaient profondément. 

Par une nuit de pleine lune, Lady Patty était assise à sa fenêtre, quand elle 
entendit un sifflement dans le jardin. Lorsqu'elle baissa les yeux, Zacharie se tenait 
là, agitant sa casquette en lambeaux et portant son échelle de corde sous le bras. 

« Bonjour, chuchota-t-il aussi fort qu’il le put. Pourriez-vous attraper un bout 
de corde si je vous le lançais ? 

— Bien sûr ! répondit-elle en chuchotant. 

— Alors, attrapez ça, murmura-t-il à nouveau. Il lança l'extrémité de la corde, 


et elle la saisit du premier coup. À la corde, était attachée l’échelle. 
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— Maintenant, tirez, dit-il. 

Elle tira et tira jusqu’à ce que léchelle de corde atteigne sa fenêtre, puis elle 
lattacha à un pied de son lit. Zacharie grimpa come un éclair jusqu’à elle, et s’assit 
sur le rebord de sa fenêtre. 

— Accepteriez-vous de m’épouser ? demanda-t-il. Je n’ai même pas de quoi 
vous noufrir et je suis aussi dépenaillé qu’un épouvantail, mais... voudriez-vous ? 

Elle applaudit de ses petites mains. 

— Oh! Je ne mange presque rien, dit-elle. Et je serais prête à me priver de 
tout, si je pouvais vivre à vos côtés, dans votre drôle de vieille maison toute 
miteuse ! 

— C’est une vieille bicoque ridicule et délabrée, n’est-ce pas ? dit-il. Mais 
chacun de nous est aussi gentil qu’il peut l'être. Nous sommes de véritables petits 
loukoums : c’est la bonne humeur qui fait ça. Voulez-vous descendre à échelle, et 
voir visiter notre baraque adorée ? 

— Oh, oui !» dit Lady Patty. 

Quand ils la virent arriver, Meggy, Peooy, Katlin, Robyna et Gustibus se 
pressèrent autour d’elle en poussant de petits cris de joie. Au début, ils eurent peur 
de lPembrasser, même si elle était fiancée à Zacharie, car ils craignaient que leurs 
vieilles guenilles n’abîment ses dentelles. Mais elle ne s’en souciait pas le moins du 
monde, volant vers eux pour les serrer dans ses bras. 

« J’avais tellement envie de venir ici, leur dit-elle. Je m'ennuie tellement au 
Château, que j'ai dû me casser la jambe, juste pour créer un peu de nouveauté. La 
Duchesse ne fait que lire auprès du feu, avec ses lunettes posées sur le nez. Lady 
Gwendoline passe son temps à jouer froidement de la harpe de façon hautaine, et 
Lady Muriel à l'écouter impassiblement. Lady Doris ne sait que ricaner à propos de 
tout et de rien. Lord Hubert lit le journal du soir au matin, Lord Francis fait son 
courrier, et Lord Rupert ne sait que relire les vieilles lettres d’amour qu’il a reçues 
autrefois. Parfois, j’au envie de hurler ! Vous voir danser dans vos guenilles, rire et 


inventer sans cesse de nouveaux jeux est un tel soulagement ! » 
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Elle faillit éclater de rire, en faisant avec eux le tour de la maison, quand 
Zacharie lui montra les trous dans les tapis, le rembourrage qui sortait des canapés, 
les plumes qui sortaient des édredons, et les pieds qui se détachaient des chaises. 
Elle n’avait jamais rien vu de tel. 

« Au Château-Neuf, rien n’est drôle, dit-elle. Rien ne dépasse, ne pendouille 
ou ne tombe. Tout est désespéramment parfait. 

Robyna intervint : 

— Zacharie, je pense qu’il ne faut rien lui cacher. 

S’adressant à Lady Patty : 

— Voilà, nous risquons à tout moment de voir notre maison mise au feu. Il y 


a déjà eu plusieurs alertes. 
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Elle s'arrêta complètement de rire pendant une minute entière en prononçant 
ces mots, mais son caractère ressemblait tant à celui de Zacharie, qu’elle poursuivit 
presque aussitôt : Oh ! Ils ne le feront jamais. Ils nous ont oubliés ! 

Et Zacharie renchérit : 

— N'y pensons plus. Prenons-nous par la main, et dansons ! » 

Et c’est ce qu’ils firent ; et Lady Patty rit plus fort que n’importe qui d’autre. 

Après cela, elle ne cessa de s’échapper du Château-Neuf pour venir s’amuser à 
Tohu-Bohu. Parfois, elle restait toute la nuit, et dormait avec Magey et Pegoy. Ils 
inventaient des jeux et de nouvelles histoires, et ne se couchaient parfois qu’à 
l'aube. Mais les poupées du Château devenaient chaque jour de plus en plus 
méprisantes ; elles balançaient la tête de plus en plus en arrière, et reniflaient de plus 
en plus fort, jusqu’à ce qu’on ait l’impression qu’elles étaient toutes grippées. 


Et cela finit par donner des idées à Romaine. 
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Un matin, la fillette décida que toutes les poupées du Château-Neuf avaient 
attrapé... la scarlatine ! Elle affirma que la maladie s’était déclarée durant la nuit, et 
qu’elles devaient donc toutes rester au lit. Elle leur donna également force 
médicaments. Elle ne put pas mettre la main sur Lady Patty, qui échappa donc de 
fait à la contagion. La vérité était que celle-ci avait passé toute la nuit à Tohu-Bohu, 
où se donnait une imitation de bal de Cour, présidée par Zacharie, couronné d’une 
bague en étain. On y avait servi un festin de copeaux de bois - parce qu’ils n'avaient 
rien d’autre -, que le gentilhomme-souris leur avait offerts. 

Romaine joua à épidémie presque toute la journée. L'état de la Duchesse, de 
lady Gwendoline, de lady Muriel, de lady Doris, de lord Hubert, de lord Francis et 
de lord Rupert ne cessait de s’aggraver. 

Le soir venu, tous étaient en proie au délire et Lord Francis et Lady 
Gwendoline avaient la poitrine recouverte d’un pansement à la moutarde. 


Soudainement, au beau milieu de leur agonie, Romaine se leva et s’en alla, les 
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abandonnant à leur sort, comme si cela n’avait pas la moindre importance. Au 
milieu de la nuit, Magey, Peggy et Lady Patty se réveillèrent toutes en même temps. 
« Vous entendez ce bruit ? dit Maggey, en levant la tête de son vieil oreiller en 


lambeaux. 


— Oui, je l’entends, répondit Peggy, en s’asseyant et remontant les oripeaux 
de sa vieille couverture en lambeaux jusqu’à son menton. 

Lady Patty se leva d’un bond, des plumes de l’édredon accrochées à ses 
cheveux. Elle courut à la fenêtre et écouta. 

— Oh, Maggy, Pegey ! s’écria-t-elle. Cela vient du Château. Romaine les a tous 
abandonnés : ils pleurent et ils gémissent. » 

Elles se précipitèrent dans l'escalier, où elles rencontrèrent Katlin, Robyna, 
Gustibus et Zacharie, qui montaient les voir en courant, hors d’haleine, parce que le 


bruit les avait réveillés eux aussi. 
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En une minute, ces cœurs généreux étaient tous devant le Château-Neuf. Les 
domestiques dormaient tous à poings fermés, malgré les plaintes assourdissantes 
des poupées alitées. Les gémissements les plus forts venaient de Lady Gwendoline 
et de Lord Francis, car leurs pansements à la moutarde avaient fini par leur 
occasionner des cloques terribles. 

Robyna prit les choses en main, car c'était elle qui connaissait le mieux la 
maladie. Elle envoya Gustibus réveiller les domestiques, demanda de Peau chaude 
et de l’eau froide, de la glace, de la tisane et des cataplasmes. Elle retira la moutarde 
et enduisit les cloques d’huile de ricin, leur fit avaler un peu de bouillon réchauffé, 
et deux cuillères de sirop contre la toux. Puis, chaque habitant de Tohu-Bohu 
s’appliqua à apaiser, hydrater, bercer les malades, jusqu’à ce que la fièvre disparaisse 
et que les poupées du Château s’allongent sur leurs oreillers, très pâles, mais 


sourfiantes. 
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Lady Gwendoline prit la parole la première. Elle était aussi humble qu’un 
chaton nouveau-né. 

«Oh ! Chers petits effrontés en guenilles ! Je vous aime! dit-elle. Jamais, 
jamais plus, je ne vous mépriserai | 

— C’est bien vrai ! dit Zacharie, de son ton joyeux et un peu frondeur. Je vous 
parie même que vous ne mépriserez plus jamais personne. Regardez-moi faire le 
poirier. Cela vous remontera le moral. » 

Et il fit six sauts périlleux, se dressa sur sa tête et agita ses jambes recouvertes 
de guenilles jusqu’à ce qu’un grognement se fit entendre, en provenance d’un des 
lits : c'était Lord Hubert qui ne pouvait s'empêcher de rire. Puis Lord Francis, Lord 
Hubert, Lady Doris, Lady Muriel, Lady Gwendoline et enfin la Duchesse, se 
roulèrent dans leurs lits, hurlant de rire comme s’ils allaient avoir une crise. 

«Oh ! Que vous êtes charmants et, drôles, mes amours en haillons ! répétait 
Lady Gwendoline. Quand je pense que nous vous avons méprisés. 

— Vous allez vous en sortir, affirma Zacharie. Il n’y a rien de tel que le rire 
pour guérir la scarlatine. Venez danser avec nous avant de vous remettre au lit. Cela 
vous fera transpirer lécèrement, et ensuite vous dormirez mieux. » 

Et c’est ce qu’ils firent, et à peine furent-ils recouchés, qu’ils ronflaient aussi 
doucement que des agneaux. 

De retour chez elles, les poupées de Tohu-Bohu se demandèrent pourquoi 
Romaine avait abandonné les malades si soudainement, en pleine épidémie. Alors, 
Robyna se décida à leur raconter ce qu’elle avait entendu. 

«La Duchesse m'a dit, dit-elle, plutôt lentement parce que c'était une 
mauvaise nouvelle -, la duchesse m’a dit que Romaine était partie parce que sa 
maman l'avait appelée - et que sa maman l'avait fait venir pour lui dire que sa 
cousine Corinne venait passer quelques jours avec elle. La Duchesse a dit, - et ici 
Robyna s’exprimait de plus en plus lentement -, qu’elle avait parlé de mettre de 


l’ordre dans la chambre, pour dresser un lit pour Corinne. Et donc se débarrasser 
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enfin de cette vieille maison de poupées Tohu-Bohu. C’est ce qu'a dit la 
Duchesse... » 

Maggy, Pegey et Katlin en eurent le souffle coupé ; Gustibus gémit et Lady 
Patty attrapa Zacharie par le bras, parce qu’il était sur le point de défaillir. Puis tout 
à coup, celui-ci eut une pensée optimiste : 

« C'était peut-être la scarlatine ! Elle devait être en train de délirer, dit-il. 

— Non, répondit Robyna, je venais juste de la soigner, et sa fièvre avait 
quasiment disparu. Elle était aussi raisonnable que vous et moi. Demain matin, 
nous n’aurons plus de maison au-dessus de nos têtes | 

Elle enfouit son visage dans son vieux tablier en lambeaux, et éclata en 


sanglots. 


— Tu ferais mieux de retourner au château ce soir, Patty, dit Zacharie. Tohu- 


Bohu n’est plus un endroit pour toi, désormais. 
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Lady Patty se redressa si vivement qu’elle faillit tomber à la renverse. 

— Jamais je ne vous quitterai ! » dit-elle. 

Et il fut impossible de la faire changer d’avis. 

Ce fut une bien triste nuit! Ils firent le tour de la maison ensemble et 
contemplèrent une dernière fois chaque trou du tapis, chaque touffe de 
rembourrage qui dépassait du vieux canapé, chaque fenêtre cassée, chaque pied de 
chaise ébréché, chaque couvre-pieds en lambeaux. Et les larmes coulèrent sur leurs 
visages pour la première fois de leur vie. Vers six heures du matin, Zacharie fit un 
dernier effort. 

« Joignons nos mains, dit-il d’une voix faible, et faisons une dernière ronde. » 

Mais ce fut inutile. Ils furent incapables de danser et tombèrent en tas en 


pleurant au lieu de rire. 


C’est ici que moi, la fée Perpétua, j'intervins à nouveau. Sachez que j'arrive 
toujouts à point nommé, lorsque des gens aussi gentils que les Tohu-Bohu sont en 
difficulté. Je suis entrée à sept heures tapantes. 

« Debout !! leur ai-je lancé. 

Ils se sont levés et m'ont regardé fixement, en se disant que je n'étais sans 
doute au courant de rien. 

— Une autre petite fille arrive ce matin, m’a dit Zacharie. Notre maison va 
être détruite. C’est la fin de Tohu-Bohu. 

— Mais pas du tout ! ai-je répondu. Laissez-moi m’en occuper. » 

Toute une armée de mes fées travailleuses entra par la fenêtre de la chambre. 
Elles étaient invisibles, aussi Romaine n’en vit aucune, bien qu'il y en eût des 
centaines. Dès que la fillette mettait de l’ordre dans un coin, elles se précipitaient, et 
remettaient tout en désordre. Elles la retenaient par un coin de sa robe, jusqu’à ce 
qu’elle puisse à peine bouger et qu’elle se demande pourquoi tout allait si 
lentement. Elle n’arrivait à rien, et fut bientôt si agacée qu’elle oublia complètement 


la maison Tohu-Bohu, d'autant plus que mes fées travailleuses avaient repoussé le 
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fauteuil de sorte qu’il la cachait tout à fait. Et c’est là que sa petite cousine est 
arrivée. Mes fées venaient à peine de tout remettre en désordre dans la chambre. 

Magey, Peogy, Katlin, Robyna, Gustibus, Zacharie et Lady Patty étaient blottis 
les uns contre les autres, regardant avec angoisse par la fenêtre. Pour ma part, je me 
suis assise sur le bras du grand fauteuil, et j’ai ordonné à mes fées de se tenir prêtes 
à m'obéir. 

La petite cousine Corinne était une gentille enfant, et elle se montra très polie 
avec Romaine lorsque celle-ci lui montra toutes ses poupées, et enfin, - pièce de 
choix ! -, le Château-Neuf lui-même. Elle regarda toutes les pièces, les meubles et 
les petites décorations, disant un mot d’admiration au sujet de chacun d’entre eux. 
Mais Romaine se rendit compte qu’elle n’était pas aussi enthousiaste qu’elle Paurait 
imaginé. Il se trouvait que Corinne avait déjà une grande maison de poupées, neuve 
elle-aussi, et que leffet de surprise était un peu émoussé. C’est alors que j’ai donné 
l’ordre à mes fées : 

«Là, poussez le fauteuil, très lentement, pour que personne ne s’aperçoive 
qu’il a été déplacé. 

Elles le repoussèrent donc, très... très lentement. La petite Corinne eut un 
sursaut de surprise. 

— Qu'est-ce que c’est ? s’écria-t-elle en se précipitant derrière la porte. 

Romaine répondit : 

— Oh, rien. C’est une vieille maison de poupée en piteux état. Une sorte de 
ruine. Elle appartenait à ma grand-mère ; je croyais que maman s’en était déjà 
débarrassée. 

— Débarrassée ? s’écria Corinne. Si elle était à moi, je la conserverais. S'il te 
plaît, laisse-moi la regarder. Il n’y a plus de maisons de poupées comme celle-là, 
aujourd’hui. 

Et quand le fauteuil fut écarté, elle se mit à genoux : 

— Oh! Oh! Oh ! s’exclama-t-elle. Comme c’est drôle, comme c’est mignon ! 


Quelle maison adorable ! C’est sûr, elle est en mauvais état et à besoin d’être 
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réparée, mais elle est presque exactement comme celle que possédait ma propre 
grand-mère, et qui a été perdue ! 

Corinne prit Magey, Peooy, Katlin, Gustibus et Zacharie dans ses bras. 

— Oh, les chéris! dit-elle. Regarde leurs petits visages comiques et leurs 
drôles de vêtements. Exactement comme ceux des poupées de mamie. Oh ! 
J’aimerais tellement les habiller à nouveau comme on les habillait autrefois, et avoir 
la maison toute refaite, comme elle l’était quand elle était neuve. 

— Cette vieille maison là..., la maison Tohu-Bohu ? souffla Romaine, saisie 
de surprise. 

— Si c'était la mienne, je la referais comme celle de ma grand-mère, et je 
laimerais plus que toutes les maisons de poupées que j’ai déjà eues. Oh, si tu devais 
t’en débarrasser, cela me ferait trop de peine ! 

— Mais non ! balbutia Romaine, tout à fait bouleversée. Soudain, elle s’élança 
en avant. 

— Voilà celle que javais perdue ! Elle est là ! s’écria-t-elle. C’est Lady Patty. 
Comment est-elle entrée dans la maison Tohu-Bohu ? 

— Peut-être qu’elle aime «/i-là, répondit Corinne, en lui désignant du doigt 
Zacharie. Quand je me suis penchée pour regarder dans la maison, je les ai vus se 
tenir dans les bras l’un de l’autre. S'il te plaît, laisse-la rester avec lui ! » 

Romaine offrit donc la maison Tohu-Bohu en cadeau à Corinne, et cette 
dernière fut ravie ! Avant de partir, elle fit un petit discours à toute la famille, qu’elle 
avait mise en rang dans le vieux salon délabré où ils avaient dansé tant de fois. 

« Vous allez venir vivre avec moi, mes petits amours, leur dit-elle. Vous serez 
tous habillés à nouveau magnifiquement, et votre maison sera réparée, tapissée, 
repeinte, rendue aussi belle qu’autrefois. Et je vais vous aimer plus que toutes mes 
autres poupées - tout comme ma mamie disait qu’elle aimait les siennes. » 

Et tout ceci se réalisa. La maison Tohu-Bohu déménagea ; ce fut le début 


d’une nouvelle vie. Magey, Peooy, Katlin, Robyna, Gustibus, et Zacharie furent 
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habillés si magnifiquement, que s'ils n'avaient pas été aussi gentils, ils seraient 


devenus orgueilleux. 


Mais il n’en fut rien. Zacharie épousa Lady Patty, la jambe gauche de Robyna 
fut réparée. Et toutes les autres poupées de Corinne s’inclinaient respectueusement 
sur leur passage. 

Mais cela leur donnait toujours une furieuse envie de rire, et dans ces 
moments là, les Tohu-Bohu se ruaient dans leur salon, se laissant aller à de telles 
crises de fou rire qu’ils ne pouvaient s'arrêter qu’en faisant une ronde endiablée, les 


talons levés bien haut, jusqu’à ce qu’ils s’écroulent en tas ! 


Chers lecteurs, quelle est la morale de cette histoire ? 
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Eh bien, il y en a deux. La première est que la bonne humeur est un allié 
irremplaçable, surtout dans les moments difficiles. Et la seconde est qu’avoir une 


amie est une chose bien précieuse... surtout quand celle-ci est une fée ! 
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